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L’Utopie n’est pas la chimère, mais le non-lieu de tous les possibles. Face aux limites et aux impasses de notre modèle d’existence, elle est une pulsion de vie, capable de rendre possible ce que nous considérons comme impossible. 

C’est dans les utopies d’aujourd’hui que sont les solutions de demain. 

Pierre Rabhi 
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La trotteuse égrenait secondes, minutes et heures. Un flop monotone accompagnait chaque saut de l’aiguille sur l’horloge murale et le bourdonnement ténu de la machine sur laquelle le petit corps était ligoté comblait les silences. Les perles pourpres se formaient au rythme de la trotteuse, terminant leur course dans l’œil, rosissant la conjonctive et lui redonnant vie, faisant virevolter le globe en un numéro de derviche tourneur un peu déjanté. 

— Hans! Hans! 

Il chercha le visage de celui qui l’appelait, dont il reconnaissait la voix. Une douleur fulgurante le stoppa net et lui arracha des sanglots. 

Pourquoi était-il attaché? La tête dans une sorte de tenaille et les bras coincés le long du corps... 

La pointe d’acier rougie de sang pénétra une fois encore près de son œil déclenchant des secousses désordonnées et une mousse rosée emplit sa bouche et souilla le drap. Il sentait son front bouillant malgré la sueur qui plaquait ses cheveux. 

Ses lèvres se contractèrent, exécutèrent quelques mouvements sans qu’aucun son ne parvienne aux oreilles du visiteur... 

Puis la lumière aveuglante s’éteignit. Ainsi que la douleur... C’était peut-être ça la mort ? Quand toute douleur cessait...
Très loin une voix, un chuchotement plutôt, parvint à ses oreilles. 

Il rouvrit les yeux.
Des ombres hostiles s’affairaient, resserrant les sangles qui 

l’immobilisaient, accélérant l’écoulement du poison dans ses veines... 

— Hans, Hans, réveille-toi, c’est fini ! 
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Son père le secouait.
S’il était venu avant ! Il aurait empêché qu’ils lui fassent du mal ! Il flottait dans une lumière blanche, de plus en plus forte qui 

baignait la salle, attisant ses angoisses.
Un ange tout blanc, avec le visage du père, était penché au-dessus 

de lui et lui souriait.
Sa main froide sur son front lui fit du bien.
Ses cheveux aussi avaient la couleur de la neige.
Il tenta un sourire en essayant de tourner ses yeux vers lui.
Ces saletés de tenailles l’en empêchèrent. Et les alarmes hurlèrent 

dans ses tympans.
Il fut parcouru de secousses incontrôlables et son petit bout de 

corps sembla s’embraser... 

En nage, l’homme se réveilla en hurlant. 

Le soleil d’été chauffait à blanc les poutrelles de métal et l’air moite et épais qui collait au corps était déjà irrespirable. Ses draps étaient trempés. Était-ce son cauchemar qui l’avait réveillé ou la chaleur des lieux ? 

Quelle importance !
Il avait d’autres choses à faire que de s’attarder là-dessus. 
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« Dans cet ouvrage, je rapporterai seulement ce que Raphaël nous raconta des mœurs et des Institutions du peuple utopien. » 

Thomas More - L’Utopie 

Utopie 2023 

Dès l’instant où le troisième corps fut découvert par deux ados, je savais que j’allais en prendre pour mon grade. 

Un corps nu de plus, écartelé et exposé au regard, comme une pièce de viande à l’étal du boucher, ça commençait à faire beaucoup. Et dans le même état que les deux premiers! Moi qui m’étais réfugié dans la contemplation des nuits étoilées, en semi-retraité, 

désœuvré, c’était mal parti pour le week-end !
Mais ce n’était peut-être pas un mal. Je m’encroûtais à passer mes 

nuits à lire la carte du ciel et à guetter les galaxies lointaines sous une voûte céleste à rendre dingue le plus exigeant des astronomes en herbe après que les orages, courts et fréquents, nettoyassent le ciel. Pas davantage de ces brouillards de convection qui survenaient bien tard dans la nuit pour se diluer dans la voûte éthérée à l’approche du jour. Ce qui laissait libre cours à ma passion de nouvel Utopien... 

J’avais dépêché sur les lieux notre jeune légiste Kervran qui se serait bien passé de ce cadeau... 
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Je disposais de bien peu de temps avant que le conseil ne me tombe dessus et il fallait que je leur donne un os à rogner pour les faire tenir quelques jours tranquilles. En espérant avoir rapidement un début de piste... 
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Deux heures après, j’avais le légiste dans mon bureau. Avec sa tête des grands jours. Il nous la jouait Tim Burton : regard halluciné, cheveux en pétard, pas franchement net... du genre à avoir éclusé tous les bars sur la route du retour. Le grand jeu ! 

En arrivant sur les docks, il avait su où se rendre... Tout au bout du ponton, à l’extrême est. 

Comme les deux premières fois. 

S’il y avait eu un doute dans sa tête, une nuée d’oiseaux était là pour le mettre sur la bonne voie. Les claquements de becs des frégates, les cris des fous masqués et les appels stridents des mouettes créaient une cacophonie insupportable tandis que leurs piqués lui soulevaient des nausées. Il avait réprimé des frissons en se dirigeant, de son pas de marin, dans la direction désignée, serrant sa mallette de cuir dans sa main moite... La chaleur humide le mettait en nage, m’avait-il avoué, mais je devinais que le soleil n’y était pour rien. J’avais mon opinion sur la question, mais je me gardais bien de le contrarier. 

Les cris des palmipèdes lui avaient rappelé les retours de pêche en Bretagne quand il était môme. À l’heure où les chalutiers rentraient au port et que le soleil disparaissait à l’horizon zébrant le ciel de traînées sombres et flamboyantes. C’était un ballet dense d’oiseaux qui plongeaient sans se lasser à l’arrière des navires, ramenant dans leur bec un poisson encore vivant qui frétillait sur le pont, gueule béante et branchies déployées, en quête de vie. Certains, plus téméraires, se posaient sur le bastingage, ne s’envolant que lorsqu’un 

11 

marin excédé leur envoyait un projectile, parfois un poisson qu’ils attrapaient d’un coup de bec précis avant de prendre leur envol et de se fondre dans le cercle bruyant de leurs congénères, au-dessus du navire. 

En approchant de la scène, Kervran était tombé sur mes lieutenants, Mac Nead et Logan, qui poireautaient derrière le cordon de sécurité. D’une grimace éloquente tout en désignant du menton la forme allongée sous la couverture, Logan avait conclu d’une phrase 

lapidaire :
— Pas beau à voir ! 

Rien n’avait été touché et mes hommes s’étaient contentés de questionner les jeunes qui avaient trouvé le corps. Sans résultat. 

— OK Logan. Je boucle l’examen et on fait suivre à la morgue. Mieux ne vaut pas trop traîner avec cette chaleur. 

C’était reparti ! Même scénario d’horreur devant ses yeux incrédules. Depuis plusieurs heures, les agapes avaient commencé pour ce que la ville comptait de vie rampante ou volante... Les bras et les mains de la victime étaient truffés de morsures et de coups de bec. Les yeux avaient disparu, remplacés par deux cavités sanguinolentes... Un essaim de mouches avait pris son envol lorsqu’il s’était penché sur ce qu’il restait du corps, souillé d’excréments pendant que là-haut les palmipèdes dérangés tournaient au-dessus de sa tête, faisant un vacarme du diable. 

Le corps était nu, bras et jambes attachés en croix. La tête trônait dans la cavité abdominale largement ouverte, offerte au regard. Il s’était demandé si cette tête plantée au sommet de cette brèche béante n’aurait pas une signification sexuelle ou phallique pour un esprit dérangé. 

Les cordes avaient laissé leur marque sanglante sur les poignets et les chevilles, où l’os affleurait sous le garrot. 

Kervran avait réprimé des nausées, sentant son estomac se contracter. Les mains repliées étaient vides, mais les ongles avaient pénétré la chair, tailladant la paume, libérant des larmes de sang. La souffrance avait dû être terrible. 

Le cœur, là encore, était absent. 
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Méticuleusement, en évitant de s’attarder, respirant par petites touches, la bouche ouverte, le légiste avait noté les indices recueillis sur place, les traces de sang et apprécié la rigidité du corps. 

Complète. 

La mort datait de 6 à 10 heures. Le tueur avait accompli son acte vers trois heures du matin. L’heure la plus calme de la nuit. Il avait peu de chance d’être dérangé ! 

Kervran en avait assez vu. 

Il fit signe aux policiers en retrait et s’éclipsa le plus vite possible, mettant du champ entre cette masse informe et lui, essayant de chasser une pensée obsédante lui rappelant qu’il y avait encore peu, cette chair sanguinolente était une jeune et jolie utopienne. 

Une équipe viendra faire des recherches d’ADN sur la zone circonscrite, qui, il en avait peur, seraient encore négatives. 

L’odeur âcre et sucrée du sang, mêlée aux embruns iodés du dock, l’aspect du cadavre, tout ça lui était insupportable. 

Mon légiste avait beau ne l’avouer à personne, je lisais sur son visage et j’avais compris ce qu’il taisait... 

C’était la première fois qu’il assistait à de telles scènes de boucherie. Les corps approchés et disséqués jusqu’alors étaient ceux d’un amphithéâtre, pendant ses études... Et sur Utopie... Qui aurait parié qu’une telle chose puisse arriver ! 
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« Car tout ne sera bon et parfait que lorsque les hommes seront eux- mêmes bons et parfaits. » 

Une odeur de métal chauffé à blanc flottait dans l’air. La brume d’été faisait danser l’horizon et la houle amplifiait ce flottement, rendant les repères flous. On perdait toute référence fixe. Il m’avait fallu quelques semaines pour m’y faire, mais pour d’autres la gêne restait là, nichée au creux du ventre et les traitements n’y changeaient rien. Une sensation d’ivresse avec des maux de tête en fin de journée... 

J’étais sur le pied de guerre depuis plusieurs semaines. Dès l’instant où ces meurtres m’étaient tombés dessus. 

Un mug de café à la main, assis sur ma terrasse, j’avais passé une nuit de plus sans dormir, ressassant les éléments dont je disposais... Bien peu de choses en réalité ! 

Je manquais de sommeil et mon corps criait grâce. Des sensations oubliées d’une vie passée m’assaillaient... Des jours sombres et des nuits blanches peuplées de créatures sanglantes, informes qui tournoyaient dans ma tête, me laissant vidé au petit jour. J’avais quitté tout ça sans un regret et je replongeais dedans ! 

À cette heure matinale, la température était encore fraîche et je me balançais, torse nu, sur mon vieux rocking-chair en rotin, blanchi par le sel et les ans, laissant errer mes pensées, essayant de saisir un fil directeur. 
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Ma sérénité, acquise ici, avait foutu le camp en quelques jours et j’avais bien peur que ça dure ! 

Depuis sept ans que j’étais devenu citoyen utopien, je ne regrettais pourtant rien. Parfois un brin de nostalgie refaisait surface, mais je le chassais rapidement. 

Tout quitter n’avait pas été simple. Surtout à mon âge. On laissait derrière soi bien des choses... Des souvenirs pas gais, certes, mais aussi des amis, des habitudes, un mode de vie... Ici, c’était un ticket simple pour l’oubli... Sans espoir de retour. Mais l’aurais-je souhaité ? 

On était préparé à cette situation, et, dans mon cas, je mettais de la distance avec un passé que je voulais oublier. Pas évident à gérer quand même, surtout les premiers mois. J’avais quitté la civilisation à quarante quatre ans pour une destination inconnue. Moi, Thomas Kent, reconnu par mes supérieurs comme un flic hors pair... Il avait fallu une sacrément bonne raison ! 

Mon regard glissa sur l’étalonneur de la terrasse : 7 h 30! Mes rêveries m’avaient fait prendre du retard! Il était temps de filer au bureau. 

En dehors de l’appartement, les cadrans horaires avaient disparu. Décision du créateur d’Utopie. Une telle incongruité ne devait pas rythmer la vie sur notre Nouveau Monde. 

Dino, mon colocataire discret, vint me faire son salut matinal. Le petit saurien vert amande m’observait, jabot pulsant au rythme du cœur, se chauffant sur le compactor déjà tiède de la matinée. La vie reprenait ses droits dans ce bout du monde au milieu de rien ! 

C’étaient surtout les chants d’oiseaux qui manquaient. 

Pour beaucoup d’entre nous, humains en quête d’ailleurs, on avait gagné le Nouveau Monde, exilés volontaires de l’Ancien, avec des souvenirs et des rêves pleins la tête. Et nous espérions retrouver, dans ce monde à façonner, ce à quoi nous étions attachés. 

Mon enquête vint de nouveau me tarabuster en me rasant. Plus les jours défilaient, plus une sombre appréhension faisait jour dans mon esprit. 

Étais-je toujours dans le coup ou mes réflexes de flic avaient-ils disparu ? 
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Sept années de semi-léthargie et tout bonhomme en oubliait les arcanes du métier ! 

On en était au troisième meurtre en un mois. Trois corps, découverts sur East End Dock, l’extrême pointe du promontoire d’Amaurote, la capitale, nommée ainsi en hommage à Thomas More. 

Utopie... République parfaite et exemplaire, réputée peuplée de citoyens vertueux, amoureux de sagesse et de paix... 

Quelle connerie !
Ces meurtres qui flétrissaient l’image de la ville et par ricochet 

Utopie tout entière, révélaient, si besoin, la vraie nature des hommes. Les canards locaux s’étaient saisis de l’affaire, titrant à la une « Un nouveau Jack l’Éventreur en Utopie », comparant les meurtres du psychopathe utopien à ceux de son aîné et la police était censée l’appréhender rapidement! On nous demandait de dénicher l’homme invisible sur un territoire grand comme six fois la France... C’était mon nouveau job et depuis un mois je n’avais pas avancé 

d’un poil !
Il fallait que je refasse un passage par les docks avant de me rendre 

au Commissariat.
Qui sait ?
Des pièces à conviction allaient me sauter aux yeux ou se mettre à 

briller lors de mon passage... Plus sérieusement, je reverrai la scène avec un regard neuf ce qui me permettrait peut-être de découvrir de nouveaux éléments. 

En quittant l’appartement, je me retrouvai seul dans l’hydroscope panoramique qui me déposa d’un chuintement aseptisé sur l’esplanade, regrettant l’absence de ma voisine avec qui je partageais souvent la bulle de verre à cette heure. La sphère transparente surplombait l’océan d’une bonne cinquantaine de mètres, mais ça faisait un bail que je ne prêtais plus la moindre attention au spectacle saisissant sous mes pieds. 

Quant au ballet d’albatros hurleurs qui tournaient élégamment au-dessus de ma tête, leurs ailes démesurées glissant au vent, ils ne parvenaient pas à me délivrer des noires pensées qui m’habitaient. Par instants, ils plongeaient dans les flots agités, en quête d’une proie entraperçue, ponctuant leur chute de cris perçants, étouffés 
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lors du mauvais temps par le sifflement du vent dans les structures haubanées de l’esplanade. 

Trois meurtres abominables. 

La comparaison avec l’assassin du XIXe siècle paraissait fondée. Trois jeunes femmes attachées, les membres en croix, nues, ayant subi les pires sévices avant que leur tête ne soit détachée du corps. Il n’y avait pas eu viol, mais le masque de souffrance indicible, figé sur le visage des jeunes victimes m’avait bouleversé. Je n’avais jamais vu ça! 

Elles avaient été torturées et dépecées vives jusqu’à ce que mort s’ensuive... 

À bord du glisseur, j’insufflai l’hélium dans les flotteurs latéraux, réglant la hauteur de navigation à six mètres. Le navire s’éleva doucement pour se stabiliser en quelques minutes. Mon statut de policier me permettait de naviguer à ces hauteurs et, à cette heure, je gagnais un temps précieux. Un ronronnement me confirma que les quatre éventails galbés qui constituaient la voilure se déployaient sans incident. Elles me faisaient penser à des coquilles Saint- Jacques géantes ou des bénitiers, faseyant au vent en attendant que j’enclenche la mise en route. 

Je démarrai en trombe, direction les docks, sans trop prêter attention à la circulation déjà dense sous la coque de mon glisseur. 
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Les docks d’East End... les premières constructions d’Utopie. Tout avait commencé là. Assemblée en quelques mois par nos pionniers quinze ans plus tôt, cette jetée de bois, souvent noyée par les déferlantes, paraissait bien fragile si on la comparait à notre esplanade actuelle. 

En 2008, les cargos, chargés jusqu’à la gueule, s’étaient relayés des mois durant pour y acheminer les matériaux indispensables à la construction de l’esplanade qui allait s’étendre sur une surface grande comme six fois la France. Longs de trois kilomètres, ces docks ne faisaient pas plus d’une cinquantaine de mètres de largeur. 

À mesure que je m’en rapprochais, la circulation devenait fluide et la rumeur de la ville céda la place au seul claquement des voiles, pulsant au rythme de la bise. Une odeur presque suffocante, mélange d’iode et de bois humide imprégnait l’air. J’avais quitté l’esplanade principale, franchi les impressionnants brise-lames qui en faisaient le tour et dépassé ce que l’on appelait le circulaire — la première esplanade — avant d’être sur place. 

J’arrimai le glisseur à l’un des anneaux d’acier érigé sur le pourtour de la jetée, stabilisai le vaisseau près du sol et le laissai glisser bout au vent. J’entrepris alors de descendre l’échelle d’acier déjà rongée par le sel, m’agrippant à la main courante et me retrouvai, une dizaine de mètres plus bas sur le vieux dock. 

Ici, le vent prenait sa pleine mesure. Il occupait le lieu de sa plainte insistante, variant du grave au déchirant. L’air marin, mélangé aux senteurs iodées du varech pendu aux barreaux métalliques, me piquait la gorge tandis que les embruns brûlaient mes yeux. 
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L’océan grondait. Il n’était pas à plus de dix mètres de mes pieds. De temps à autre, une vague furieuse me gratifiait d’un panache d’écume qui collait à ma combinaison, esquissant des figures blanchâtres me rappelant les cartes de géographie de mes livres de môme, emmêlant mes cheveux. 

Les pontons étaient solidarisés entre eux par des pieux métalliques. La marche ici était dangereuse, surtout en de tels jours avec des madriers détrempés et plus d’une fois, l’envie me prit de déguerpir. Même en été, sous un soleil caniculaire, les poutres en teck restaient glissantes. En outre, la condensation nimbait les docks d’une brume donnant au paysage un aspect plus sinistre que romantique. 

Pourtant les jeunes couples s’y rendaient, bravant les interdits, recherchant ces lieux tranquilles pour leurs premières idylles. 

L’océan, en cet endroit, restait le plus sûr moyen de faire disparaître toute pièce à conviction. Il était peu probable, si tant est qu’il y en ait eu, qu’elles soient restées en place bien longtemps. 

Les trois corps avaient été dévêtus, crucifiés et le meurtrier les avait ouverts de haut en bas. Comme on le faisait d’un animal pour l’éviscérer. D’un geste précis, traçant une ligne parfaite du manubrium sternal au pubis. Les seins avaient été sectionnés à leur base. Puis le tueur avait cloué ses trophées de part et d’autre du corps. Une véritable boucherie! On devinait encore les traces de sang en partie effacées sur certaines traverses, parfois très éloignées de la scène de boucherie. Le tortionnaire avait poursuivi sa besogne en étalant le contenu de la paroi abdominale pour y prélever l’utérus et la vessie, cloués aussi au-dessus du tronc pour s’approprier au final le cœur des victimes. C’était le légiste qui m’avait rapporté cette chronologie, se basant sur l’abondance de l’hémorragie causée par l’ablation de chaque organe. Mais avant de pratiquer ces mutilations, il avait prélevé sur le ventre une palette de peau de la taille d’une main, fixée sur un pylône proche après y avoir gravé le mot : « souvenir ». 

Une chance que nous l’ayons repérée ! Un escadron de mouches s’en était détaché à notre arrivée, pas contentes de quitter pareille agape. Ces bestioles n’avaient pourtant pas été conviées sur Utopie. 

Je priai, sans trop y croire que les femmes fussent mortes après 
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l’ablation des seins, mais était-ce le cas? En mon for intérieur, je savais que la mort avait été bien plus tardive. Je me remémorai les propos de Kervran sur les paumes de main des victimes. Je revis le masque de souffrance de ces femmes. Il y avait, chez ce malade, une jouissance extrême à faire souffrir ! 

Les cœurs, malgré toutes les recherches, étaient restés introuvables et les têtes, déposées dans l’abdomen béant constituait l’acte ultime du criminel... Très peu de sang s’en était échappé ! 

J’avais beau écarquiller les yeux, élargir le premier cercle de recherche, je ne retrouvai rien ! Nulle part ! Aucune pièce à charge. 

Je retournai bredouille au glisseur. 

En m’installant aux commandes, les propos du journaliste de la gazette me revinrent en tête sur la similitude de ces meurtres avec ceux de Jack l’Éventreur. 

Un point cependant me titillait... 

Personne chez nous n’avait divulgué le moindre détail macabre ni décrit la sauvagerie des tortures jusqu’à l’indicible, précaution élémentaire chez tout policier... 

Alors comment avait-il été informé ? 

Y avait-il eu fuite au sein même de mon bureau ? C’était possible, mais j’en doutais. Une autre idée germait dans mon esprit. 

Je démarrai rapidement et approchai le multifact de mes lèvres pour informer Annie de mon arrivée. 
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Le commissariat était un modeste bâtiment faisant face à l’océan. Bien trop grand pour les « affaires » d’Utopie est, en temps normal... Annie, ma secrétaire, avait posé sur mon bureau un mug de café bouillant et les conclusions du légiste qui apparaissaient dans le 

hublot central.
Depuis quelques semaines, elle arborait une nouvelle coiffure, que 

j’avais nommée in petto l’oursin crayon. Ce matin elle avait poussé le mimétisme jusqu’à teindre ses cheveux d’un violet flashy et rehaussé le trait en cernant ses yeux bleus d’un coup de liner dont l’ensemble évoquait plus une bouteille d’encre renversée qu’une tentative de maquillage. Ou un héros d’un livre de manga... 

Je m’étais bien gardé de donner mon avis sur cette nouvelle extravagance. Toutes les jeunes femmes d’Utopie avaient adopté le cheveu gominé et le rigidon. J’avais connu cette folie autrefois et la mode, cyclique, nous refaisait un tour de manège. 

Il me suffisait de patienter. 

Je lus attentivement le compte-rendu de Kervran sans retirer le moindre élément nouveau. Rien que je ne sache déjà. 

Pas une empreinte, cheveu, peau, ou fragment d’aucune sorte. Rien! Pas d’ADN sur les victimes. L’assassin ne nous avait pas rendu les choses simples ! Il n’avait laissé aucun souvenir personnel, sa besogne accomplie. 

Je m’affalai dans le siège, consterné, repensant aux trois femmes assassinées. 

Virna Francesca avait le type italien. Brune, teint mat, petite et boulotte... Visage fin, souriant. Mariée, heureuse en ménage, mère 
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de deux petites filles. Elle n’avait rien d’un sex-symbol ou d’une femme à faire chavirer la tête des hommes. 

Elisabeth Morton était l’opposée. Blond vénitien, carnation laiteuse, visage marmoréen, si blanc qu’il laissait transparaître un fin lacis veineux bleuté. Pas très enthousiasmant! Mariée là encore et mère d’un petit garçon de 5 ans. 

Ana Rodrigues, notre dernière victime, était la seule célibataire et la plus jolie du lot. Châtain clair, cheveux en carré, visage avenant, souriant, charmant. 

On ne lui connaissait aucune aventure. Irréprochable selon les voisins, rentrant du bureau aux mêmes heures le soir, ne recevant personne, ne sortant pratiquement pas. 

Quel était le point commun entre ces femmes ? 

Le mot souvenir tatoué sur la peau des victimes était un mystère de plus. Souvenir de quoi, de qui ? 

On avait requis un graphologue pour se pencher sur l’écriture du tueur. Ça n’avait rien donné. 

Je ruminais ma déconvenue, convaincu que le tueur n’avait pas choisi les docks d’East End — les docks de Noé — par hasard. 

Nommés ainsi, car c’était là qu’on avait stocké les matériaux nécessaires à une nouvelle vie en prévision du déluge de l’Ancien Monde... C’était aussi par reconnaissance et respect pour les pionniers bâtisseurs, parfois au péril de leur vie, que les Amaurotiens gardaient ce qualificatif antédiluvien. Les trois femmes étaient-elles venues ici seules ou accompagnées ? Il fallait réinterroger les voisins. Le meurtre de la jeune Ana était suffisamment récent pour que ça donne quelque chose. 

Les vibrations de mon fact me tirèrent de ces réflexions.
— Kent! énonçai-je d’une voix lasse. À l’autre bout de la ligne, 

une voix enjouée me fit bondir de joie.
— Salut Papa ! Dis donc j’ai l’impression que mon appel n’est pas 

le bienvenu !
Caroline! Ma fille. Venue sur Utopie six mois avant moi... Une 

vague de bonheur dans une journée de grisaille ! — Tu es de passage à Amaurote ma chérie ? 

— Oui. Pour quelques semaines. Le bureau m’envoie contrôler 
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les plates-formes d’Utopie est... Et je commence par Amaurote demain... On dîne ensemble ce soir ? Si tu n’as rien de prévu bien évidemment ! 

Sacrée Caro, toujours soucieuse de ne pas s’immiscer... Que pouvais-je avoir de prévu ? 

— Tu parles! Je t’invite au Dauphin Bleu... On y mange les meilleurs poissons sur algues de toute la capitale. 

— Je te fais confiance... Tu viendras me prendre ? Je suis au Plaza Pacifique... 

Un sifflement admiratif et un sourire de père comblé illuminèrent mon visage. 

— Dis donc! J’ai l’impression que tu vas m’annoncer une promotion au travail... Je passe te prendre au coucher du soleil ! 

— C’est parfait. À ce soir ! J’ai si hâte de te voir ! 

— Et moi donc!
Je levai les yeux vers le cadre défraîchi fixé au mur en face de moi. 

Caroline, son frère et sa mère dans une autre vie... Et je leur souris. Allons ! Toute série malheureuse a une fin. Mon enquête allait me paraître beaucoup moins ennuyeuse cette après-midi. 
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L’humeur vagabonde, je quittai le bureau une heure plus tard. Le Conseil ne me laisserait pas disposer de plus de 48 heures et il me fallait quelque chose à leur donner pour cette date. J’avais prévu de réinterroger les voisins d’Ana Rodrigues, en partant de l’hypothèse que les filles étaient allées sur le dock et j’espérais que les faits me donneraient raison. 

La matinée était déjà bien entamée quand je repris mon glisseur. Devant l’entrée du commissariat, les arbres en pot bruissaient, dispensant un peu de fraîcheur au plus chaud du jour. Le temps était lourd et je prévoyais un orage proche, qui éclaterait avec sa soudaineté habituelle, nous rafraîchissant quelques heures. Pour l’instant, le ciel était bleu gris, acier fondu, uniforme, et je n’avais pas de soucis à me faire. 

L’appartement de la dernière victime était à deux pas. Je longeai le quai Stanislas Vincent, premier homme mort pour Utopie dans l’effondrement d’une charpente, puis pris la direction de la 6e avenue Nord. 

Construite selon un axe Nord-Sud, cette avenue, comme ses homologues immédiats, était abritée du vent. Le silence des lieux me surprit, comme chaque fois que je me trouvais dans les quartiers centraux de la capitale. La bise ici boudait ces avenues, traînant ailleurs son souffle impétueux. 

J’amarrai le glisseur au pied de la tour et tournai la clé. Docilement, les voiles élytres se replièrent dans leur logement. 

L’appartement était au 15e. Une flore luxuriante couvrait les terrasses, entre commerces et bars, éclairés par des colonnes de verre 
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surmontées de dômes scintillants. La nuit venue, elles renvoyaient la lumière captée le jour, attirant les Utopiens comme des guêpes sur un pot de miel. 

Le studio était impeccable.
À peine avais-je claqué la porte que je reçus un uppercut assené 

par une boule de poils, blanche et rousse, qui manqua me faire tomber. Miaulant d’impatience, le félin se frotta contre mes jambes, soulagé par ma présence. Je pestai contre mes hommes qui avaient abandonné ce chat à son triste sort. 

Le tour de la pièce me prit quelques minutes. Dans la penderie, une collection de combinaisons jaune serin — la jeune femme travaillait dans le secteur électrique — dont les poches étaient vides. Même constat pour les poubelles compactantes à tri sélectif. Aucun papier, lettre ou autre qui auraient pu me guider. 

Son fact avait été passé au peigne fin. Sans résultat. Il n’y avait rien à trouver ici. Au moment où j’allais quitter les lieux, mon regard croisa le minois interrogatif du félin. Sa question muette était sans équivoque : où m’amènes-tu? Bien que je susse qu’à cette minute j’allais prendre la décision la plus idiote qui soit, je revins sur mes pas, saisis le grippeminaud et claquai la porte. 

L’interrogatoire des voisins ne m’apporta rien. Personne n’était venu rendre visite à la jeune femme. 

Déçu, je regagnai mon véhicule, le chat sous le bras que je décidai derechef d’appeler Rubio, seul nom qui me parût approprié... 

La société Éclair où travaillait Ana transformait l’énergie hydraulique en électricité. 

Il y avait une bonne trentaine de sociétés similaires réparties sur notre continent. 

Le chef du personnel qui m’accueillit de mauvaise grâce me fit sursauter quand je le vis. Il se déplaçait pesamment à l’aide d’un exosquelette complet. Introduit dans son bureau, je l’avais entendu venir des minutes avant de le voir. Une araignée sombre qui semblait vous épier de ses petits yeux inquisiteurs. C’était la première fois que j’étais confronté à pareil personnage. Sa probable quadriplégie avait été appareillée de cette manière et il se déplaçait et bougeait 
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les membres tant bien que mal. Mais ça restait impressionnant! Arborant une mine résignée, il me désigna un fauteuil en face de lui. — Ana Rodrigues travaillait chez nous comme secrétaire depuis trois ans. Pas eu de problèmes! Elle était d’une timidité maladive, mais elle faisait l’affaire au boulot et personne n’a eu à s’en plaindre... 

— Un petit ami au travail ? — Pas que je sache. 

— Elle avait changé d’attitude récemment ? Paraissait-elle inquiète ou excitée à l’idée d’un rendez-vous ? 

— Rien remarqué de tel !
— Montrez-moi son bureau...
— Votre équipe a passé la journée d’hier à le fouiller sans résultat. 

Vous espérez dénicher quelque chose ?
— J’en sais rien, mais j’ai besoin de m’imprégner des lieux ! 

Hearst me conduisit à contrecœur dans une petite pièce ensoleillée où travaillait la jeune femme. Là aussi tout était rangé avec soin. Une pile de dossiers sur le bureau semblait attendre son retour. Je fus soulevé par une bouffée de haine pour l’être abject qui avait brutalement interrompu la vie de ces trois femmes. Je te retrouverai, pensais-je... Quel que soit le temps que j’y mettrai. J’en ai coincé des plus malins que toi. 

Je fouillai minutieusement les tiroirs sans rien apprendre de plus. Quelques feuilles vierges, une agrafeuse, le nécessaire à maquillage dans une petite trousse dont l’étoffe avait connu des jours meilleurs... Un cadre en bois sur le plan de travail contenait une photo de bord de mer. La légende au dos indiquait qu’il s’agissait de Funchal sur l’île de Madère d’où elle était originaire. Les couleurs étaient défraîchies. En bas du cadre, elle avait glissé une photo en noir et blanc au format d’identité montrant une femme d’un certain âge, sa mère probablement. À côté, une autre photo d’identité, en couleur cette fois-ci, montrait un jeune homme souriant timidement à l’objectif. 

Souvenirs désuets d’une autre époque, qu’elle avait amenés dans le nouveau continent, fil ténu la rattachant au passé, comme la plupart d’entre nous l’avaient fait. Du moins, pour ceux qui gardaient de bons souvenirs de l’Ancien Monde. 
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— Qui est-ce ? interrogeai-je en désignant la photo du doigt. Hearst se contenta d’un haussement d’épaules. Manifestement, il n’en savait rien et s’en fichait. Je récupérai le portrait du jeune homme. Au verso, un nom — Francis — et la date — 2006 — 

inscrits au stylo. Utopie n’existait pas encore...
Je craignais qu’on ne puisse rien en faire, même en faisant circuler 

auprès des voisins...
— Je prends la photo. Faites-moi signe si vous vous rappeliez 

quelque chose au sujet d’Ana... Même si ça vous paraît sans importance, contactez-nous. Voici mes coordonnées. 

De mon fact, j’avais fait jaillir une feuille « papier à cigarette » où mes coordonnées apparaissaient... 

— Vous pouvez me contacter à toute heure ! 

— Très bien ! Je ne vous raccompagne pas. Je vous avais bien dit que vous ne trouveriez rien, lâcha-t-il d’un air ravi. Vos équipes ont fait le ménage ! 

De retour au bureau, je fis passer la photo au « vieillisseur ». Quelques minutes plus tard, je disposai d’une photographie couleur, format A43 d’un autre homme, les traits plus empâtés, quelques ridules au coin des yeux avec une chevelure moins fournie et grisonnante aux tempes. Francis était passé du statut de jeune homme à un monsieur d’une quarantaine d’années, fort séduisant. 

J’en laissai un exemplaire sur mon bureau avec les photos-relief des trois femmes et en déposai une sur le mur 3D de la salle de réunion. J’en tirai deux exemplaires en format 2D, de plus petite taille, pour mes adjoints, Mac Nead et Logan que je joignis par fact. 

Quand ils furent devant moi, je redistribuai les rôles.
— Essayez de savoir si les maris des deux premières femmes connaissaient ce Francis... Interrogez l’entourage, les amis... C’est notre seule piste. Tâchons d’en tirer des éléments. Autre chose... Ce 

soir, je dîne au Dauphin Bleu. S’il y a du nouveau, vous me factez. — Pas de problème... Passez une bonne soirée ! 

Je crus bon de rajouter pour couper court à toute polémique. — Ma fille... Je dîne avec ma fille, de passage dans la capitale. 

Mac Nead avait largement dépassé la trentaine. Un peu enrobé, la 
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peau laiteuse parsemée de taches de rousseur, il constituait une proie idéale pour l’implacable soleil utopien. Une abondante chevelure auburn ondulée achevait de lui donner l’air d’un tout jeune étudiant policier qu’il n’était pas. C’était un excellent flic, obstiné et doué d’un esprit de synthèse utile dans le service. Quant à Logan, il ne risquait pas d’être indisposé par l’ardeur du soleil... Sa peau était d’un noir d’ébène ce qui avait l’avantage de lui épargner les protections solaires habituelles. Et pour ce qui était de ses compétences, elles n’avaient rien à envier à celles de son collègue. C’était en outre un as de l’informatique et il pénétrait les secrets des ordinateurs les plus récalcitrants. Les deux hommes, habitués à travailler ensemble depuis plusieurs années, se complétaient, s’appréciaient et formaient un duo efficace. 

Je savais pouvoir compter sur leurs qualités. Mais il y avait un problème de taille. 

Une telle affaire était une première sur Utopie.
Or, les deux hommes avaient commencé leur carrière ici. Auraient-ils la pugnacité nécessaire pour faire face à ce défi pour 

lequel ils n’étaient pas du tout préparés? Deux jeunes flics n’ayant jamais traité d’affaires criminelles et un vieux flic en semi-retraite qui avait perdu, je le craignais, une bonne part de ses réflexes d’antan ! Voilà l’équipe de choc avec qui les Utopiens allaient devoir compter ! C’était devenu l’une de mes obsessions et je n’en dormais plus. 
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La boule solaire venait de disparaître à l’horizon dans un embrasement final quand je m’engageai sur la Grand-Place. Le vent avait forci et le véhicule donnait de la gîte. 

Au centre de la Grand-Place la statue de Thomas More, en bronze patiné, s’élançait à plus de quinze mètres du sol, prête à défier le temps. Il était représenté dans sa robe d’avocat, le visage encadré d’une barbe de sage, un livre à la main et les symboles de la magistrature dans l’autre. Deux personnages plus petits se trouvaient en arrière : son bourreau, une hache sur l’épaule et le roi Henri VIII, la plus petite des trois sculptures... Avec un visage haineux, contrastant avec celui du philosophe, impassible devant la mort... 

Quel message Murloch avait-il voulu faire passer? La vérité et l’intégrité morale devaient-elles être plus fortes que tout ? Plus fortes que la mort? Je ne voyais pas très bien le rapport avec notre cité, mais je n’en étais pas le créateur... 

Par contre, j’entrevoyais les raisons pour lesquelles Murloch avait appelé ce continent Utopie... 

Né d’un tas de déchets, n’était-ce pas là le plus beau rêve humain... Un rêve devenu réalité grâce à une formidable obstination qui avait balayé les difficultés rencontrées. 

Une centaine de mètres plus loin, je me garai devant le Plaza Pacifique. 

Je n’eus pas le temps de descendre que Caroline était devant moi, radieuse. Je l’enlaçai, ému de revoir ma fille après tant de mois d’absences. 
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— Tu es resplendissante, ma chérie, mais j’ai l’impression que tu as encore maigri depuis ta dernière venue ! 

Caroline éclata de rire avant de me répondre. De ce rire cristallin qui me faisait fondre et tout oublier. 

— Tu me dis ça à chaque fois, Papa, mais ne t’inquiètes pas, Mathias veille jalousement sur moi et il ne me laisserait pas dépérir ! — J’espère qu’il va bien! Toujours à son poste d’Ingénieur 

Informaticien ?
— Il vient de prendre du galon... Je te raconterai ça au restaurant. 

Le Dauphin Bleu était ce qui se faisait de mieux pour dîner et j’étais fier d’y emmener Caroline. 

À cette heure, son dôme de verre scintillait sous la lumière couchante et les murs de compactor — cette pâte de verre tirée du sable chauffé et de nodules polymétalliques broyés extraits des abysses — explosaient en une multitude de coloris, comme des feux de Bengale. Par petites touches, l’air, moins lourd, un peu piquant, libérait ses fragrances piégées le jour, mélange subtil de sel, d’algues et de fer chaud... J’avais réservé une table près de la baie vitrée, et, de l’esplanade supérieure, la vue sur le Pacifique au clair de lune, aurait ravi les romantiques les plus exigeants. C’était l’instant étrange où, sur l’Ancien Monde, la terre à la tombée de la nuit devenait un bref moment plus claire que le ciel. L’océan ici ne dérogeait pas à cette règle. Il scintillait de toutes parts en une immensité laiteuse bercée par la risée montante avant de capituler soudain pour s’assombrir de minute en minute. De notre place on embrassait à perte de vue cette étendue changeante qui nous jouait sa partition. 

Nous venions de terminer un apéritif et nous parlions de choses sans importance, évitant, comme toujours depuis des années, d’aborder les souvenirs sensibles. 

La lune était pleine. Elle venait d’apparaître et déroulait jusqu’à nous un tapis blond qui oscillait doucement dans le bouillonnement liquide naissant. Elle semblait vouloir nous dire qu’il s’agissait de la dernière occasion pour l’emprunter avant qu’il ne soit trop tard. 

De temps à autre, des bancs d’exocets effectuaient des vols planés cherchant à échapper à quelque prédateur marin. Leurs longues 
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nageoires pectorales en se déployant réfléchissaient la rousseur de l’astre, scintillant alors brièvement dans l’air. Mal leur en prenait parfois, car les prédateurs volants venaient mettre un terme définitif à leur tentative désespérée de vivre. 

Après une dulse — algue croquante à la saveur douce — accompagnée de fruits de mer en entrée, je dégustai un loup couché sur haricots de mer. Caroline opta pour une purée de Wakamé gratinée et d’un filet de daurade. Même l’alcool d’algues dont je n’étais pas un inconditionnel était de qualité. 

Une musique berçait nos oreilles. Je regardai ma fille avec insistance. Vingt-six ans ! 

Je ne l’avais pas vue grandir. Caroline portait la combinaison violette des techniciens affectés aux ressources hydrauliques ou à l’entretien des plates-formes... Il me sembla que la couleur était passée à un ton plus soutenu que lors de sa précédente visite... Elle aussi avait pris du galon ! 

Caro était splendide et ce n’était pas seulement le père, mais l’homme qui parlait. Il me suffisait de lorgner les tables voisines et les regards appuyés des échantillons mâles si j’en doutais ! 

Vingt-six ans...
L’âge d’Ana Rodrigues avant qu’elle ne soit mutilée par un fou 

dangereux qui circulait, insaisissable, dans la capitale...
Je ne la quittais pas du regard pendant qu’elle dégustait son poisson. Le portrait craché de sa mère... Du moins le seul que je 

voulais garder de Nelly.
Je l’écoutais distraitement parler d’elle, de Mathias, mais mes 

pensées étaient ailleurs, revivant mon passé, tellement proche et déjà si lointain. 

C’était bien avant la mort de notre fils, quand on lui avait annoncé son licenciement économique qu’une première fêlure était apparue chez ma femme. Si petite que j’avais été le seul à la remarquer. 

Puis en 2007, l’impensable ! 

Peter, notre enfant, avait été renversé par une voiture et tué sur le coup. Il allait avoir onze ans. Caroline était une gamine de neuf ans qui réclamait son grand frère tous les jours. En poste à Seattle, 
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j’avais dû taire mon insupportable douleur pour gérer le quotidien, poursuivre l’éducation de Caroline et tenter de lui faire accepter l’inacceptable. Nelly quant à elle, s’était repliée sur elle-même. Recroquevillée comme une chrysalide dans un cocon de douleurs. Ne parlant plus, ne mangeant plus, se flétrissant jour après jour un peu plus sans que les médecins, les drogues ingérées ou mon immense amour ne puissent en ralentir le cours. 

Les années qui suivirent furent les plus sombres de mon existence. S’occuper de la maison après les heures de travail, essayer de maintenir un semblant de cohésion et d’unité, nourrir mon épouse en tâchant de lui faire reprendre goût à la vie qui malgré tout continuait. Lui faire comprendre que Caroline était là et que nous n’avions pas le droit de l’oublier dans notre douleur. 

En vain.
Lentement Nelly s’en était allée. Sa mort, terriblement ressentie, 

avait cependant était une délivrance. Elle n’était plus de ce monde. Dans mon immense douleur, je me consolais en me disant que là où elle était, ma femme, apaisée, avait rejoint notre fils. 

Le temps avait passé. Je m’étais attelé au travail. Comme un forcené. En consacrant exclusivement le temps qui me restait à m’occuper de Caroline, surveiller ses études, lui assurer une scolarité et une éducation sans faille. Cependant, la douleur restait là. Tapie en mon cœur, mais bien vivante, me consumant jour après jour d’autant plus sûrement que je ne n’avais jamais pu la libérer. Caroline l’avait vite compris. Elle avait été surprise en 2007, après le départ de son grand frère quand mes cheveux étaient devenus tout blancs en quelques jours. À 35 ans, n’était-on pas déjà un vieux monsieur! Tout de même, elle ne pensait pas que les cheveux des vieillards blanchissaient si vite! Pourtant en grandissant, Caroline, jeune fille mature, qui avait pris la place de la mère dans la maison, avait compris beaucoup de choses. 

Nelly et moi avions énormément souffert de la disparition de son frère, mais ma responsabilité de chef de famille m’interdisait de me plaindre ou de m’arrêter. Je devais surmonter l’insurmontable, essayant de porter ma femme le plus loin possible et de donner à ma fille la meilleure éducation. 

32 

Elle s’en était bien sortie. 

Sept ans après le décès de son frère, elle débutait ses études à l’Université, alors qu’elle n’avait que seize ans, et en sortait avec un diplôme d’ingénieur en génie hydraulique en poche. Quelques années plus tard, Caroline faisait la connaissance d’un jeune homme aussi doué qu’elle, avec qui elle avait sympathisé. Le jeune couple était particulièrement sensible au chaos qui submergeait le monde en cette année 2019. Le baril de pétrole brut était passé à 450 dollars et ce n’était certainement pas fini. Cela avait recréé guerres et famines, les plus forts imposant leurs lois aux plus faibles et le monde était devenu un chaudron en ébullition... 

Au moment où ils finissaient leurs études, ils avaient été contactés par un chercheur de têtes. Ça semblait s’être fait par hasard, mais le hasard n’avait plus sa place dans notre monde. La rencontre avait eu lieu à la fin de leur cursus accéléré grâce aux méthodes de formation jour-nuit. On leur avait appris l’existence d’un nouvel Éden du nom d’Utopie... Ils avaient pris ça pour à une plaisanterie. Jusqu’à ce qu’ils soient invités, sous le sceau du secret, à venir voir, dans l’un des discrets bureaux de recrutement, les pharaoniques travaux entrepris pour ce nouveau continent. Travaux débutés en 2008, année où le prix du baril avait atteint un pic à cent-cinquante dollars avant la crise des subprimes. Le couple s’était aussitôt passionné pour ce projet. Leur désir de partir avait été immédiat, prévalant sur toute autre considération, même s’il s’agissait d’un aller simple sans retour possible. 

Toutefois pour Caroline il existait une sérieuse ombre au tableau. Comment m’expliquer son départ alors qu’elle savait que je n’y survivrais pas? Et comment me faire comprendre qu’à quarante- quatre ans il existait, ailleurs, un nouveau continent où je pourrais me reconstruire. Non pas refaire ma vie, car on la poursuit, mais prendre un nouveau tournant et laisser les douloureux souvenirs derrière soi... Il avait fallu toute sa persuasion et beaucoup de temps pour que je me décide à franchir le pas. 

J’avais promis, juste avant son départ que je les rejoindrais...
Et j’avais tenu parole.
J’avais compté chaque jour des six mois qui me séparaient de mon 
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départ. J’avais eu bien des hésitations, des états d’âme, mais le désir de la rejoindre avait été plus fort que tout... 

— Papa, tu ne m’écoutes plus ! 

— Bien sûr que si ! Tu me parlais de ta promotion... répondis-je tiré de mes souvenirs. 

— En fait, celle de Mathias rétorqua Caroline en éclatant de rire. Mais assez parlé de nous... Comment va ton travail ici? Toujours aussi monotone ? 

— Eh non! Figure-toi que j’ai trois meurtres sur le dos... aussi incroyable que ça puisse paraître. Tu sais que chaque demande de départ pour Utopie passe par une enquête privée sur les antécédents de chacun. Ce qui signifie qu’il n’y a, en principe, aucun repris de justice ou individu au passé douteux... C’est le prix à payer pour devenir Utopien. Or, malgré ces précautions, un grain de sable a grippé la sélection... 

— Tu as un suspect ?
— Pas encore! Mais la dernière femme tuée avait ton âge. Sois 

très prudente pendant ton séjour ici. Pourquoi ne viendrais-tu pas dormir à la maison ? Il y a bien assez de place ! 

— Je ne veux pas te déranger. Tu as ta vie... 

— Comment peux-tu imaginer qu’un homme de mon âge puisse refaire sa vie ? 

— Parce que tu es encore très jeune mon cher papa! Et tes cheveux blancs, ton visage hâlé, ton allure dans ta combinaison de commissaire... Tout cela te donne l’air d’un sage et charmerait plus d’une femme... Une compagne pourrait te rendre heureux. Tu as encore des années à vivre et je ne veux pas te savoir seul indéfiniment ! 

— Je ne le suis plus ! J’ai récupéré un chat chez la dernière victime. Je l’ai appelé Rubio. Tu viendras faire sa connaissance rapidement j’espère. Allons, parle-moi de ton travail ici ! 
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La lune en s’élevant pâlissait, devenant presque blafarde en suivant son ellipse. Une à une, les étoiles s’allumaient et la voûte céleste se parait de ses attributs. 

Les clients quittaient les lieux et la musique, plus langoureuse, avait baissé d’un ton. Les lumières tamisées distillaient une ambiance plus intime attirant des couples sur la piste. 

Caroline, sollicitée, prit un air soucieux, plongeant ses yeux bleus dans son assiette. Elle avait cessé de manger, jouant avec sa fourchette, ébauchant des dessins virtuels sur la nappe. Une mèche de ses cheveux bruns masquait en partie son visage et un pli marquait son front. 

— Pour comprendre, il faut d’abord que je t’explique sommai- rement comment fonctionnent les plates-formes et l’esplanade d’Utopie... Quand le projet Utopie a été conçu, on ne maitrisait pas encore les techniques actuelles... C’était bien avant notre arrivée, dans les années 2010... 

Utopie, actuellement, s’articule dans son ensemble autour de deux plates-formes vitales. La première, ébauchée sur toute la périphérie du continent, à partir du matériel déchargé sur les docks de Noé est, en quelque sorte, la circonférence du cercle que constitue Utopie... Elle s’étend sur une largeur de trois kilomètres... Bien peu de choses à l’échelle de notre continent. Tu me suis ? 

— Jusqu’à maintenant, ce n’est pas trop difficile ! 

— Ces plates-formes ancrées au fond par de très longues chaînes fonctionnent sur le principe du « Float incorporated ». Si tu préfères, c’est une plate-forme dont la technique prévalait alors et qui est 
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constituée d’une multitude de caissons reliés les uns aux autres, emplis d’air et fermés à leur partie supérieure. Chaque cylindre communique avec son voisin par une ouverture. Ces caissons sont solidarisés par un ponton à leur partie supérieure et leur partie basse repose sur l’eau... 

— C’est bon, continue ! 

— Dès que de l’eau pénètre dans un cylindre, selon la quantité qui y parvient, les autres cylindres se remplissent de proche en proche. Il se crée ainsi un flux d’air entre les cylindres par un système pneumatique qui fabrique de l’énergie. Sur ces pontons, un autre système pneumatique articulé et situé à une dizaine de mètres plus haut recevait les premiers appartements d’Utopie. Un mécanisme similaire à notre tapis volant de fête foraine quand on était gosses... avec une inertie plus grande... Inutile de te dire que ça devait drôlement secouer là-dedans les jours de tempête... 

— J’imagine en effet !
— Bien...Ensuite s’est construite notre fameuse esplanade... Toute 

la surface du cercle ! Là, il s’agissait d’une tout autre technologie et d’une tout autre entreprise. L’équipe a alors réalisé de formidables brise-lames fixés à l’intérieur de la première plate-forme, puis a disposé tous les kilomètres environ des pylônes gigantesques qui plongent leurs tentacules à plus de cent mètres sous l’eau. On les a appelés octopus... Ce procédé et les brise-lames leur donnent une inertie telle qu’ils ne penchent pratiquement plus jamais... même lors des plus violentes tempêtes. 

Dans la partie immergée, entre les tentacules, on a installé les turbines qui fabriquent l’essentiel de notre énergie, et, à plus de trente mètres de hauteur, l’esplanade principale, avec, encore au- dessus, la terrasse supérieure avec ses commerces. Tout ça, tu le sais. L’esplanade aussi est articulée par un système hydraulique pour la variation d’amplitude liée aux vagues et surtout aux marées, sensiblement différente d’un point à l’autre du continent utopien qui, je te le rappelle, ne fait pas moins de 3,5 millions de kilomètres carrés... un tiers de l’Europe. 

— Psssh ! J’ai beau le savoir, ça m’impressionne toujours ! 
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Caroline s’interrompit un instant, jouant avec son verre, faisant tinter contre la paroi la pierre de mer de son annulaire, cadeau de Mathias pour sceller leurs fiançailles : une bague verte, du plus pur minerai de manganèse, sertie d’un minuscule diamant tiré aussi des exploitations abyssales. 

— La suite n’est pas simple... Lors de la construction de l’esplanade, le maillon faible venait des points d’articulation entre les différents segments d’esplanade rattachés entre eux et aux pylônes... Même si le mouvement de l’ensemble reste infime, des creux de vagues peuvent libérer un espace de cinquante centimètres à un mètre entre ponton et pylônes constituant un danger potentiel si un piéton s’y trouve au moment du bâillement. Ma Société a réglé le problème dès le départ en mettant des passerelles garde-fous autour des pylônes et des soufflets articulés — comme ceux qui existent dans le métro par exemple — pour combler le vide... 

— Pour l’instant, je te suis totalement, c’est limpide ! 

— Il y a quelques mois, on est encore allé plus loin, car on a eu à déplorer une disparition : un Utopien chargé du contrôle et de la réfection des plates-formes. Le problème c’est que l’accident est survenu au niveau de l’esplanade alors que l’on considérait celle-ci comme totalement sécurisée. 

— Que s’est-il passé au juste ? 

— On ne sait pas. On n’a jamais retrouvé le corps... On pense qu’il est tombé dans l’eau au niveau du soufflet métallique... La question est de savoir comment c’est arrivé! Après cet accident on a disposé des senseurs sous les structures métalliques du pont, permettant de contrôler à tout instant la corrosion des matériaux. Pour l’essentiel ce sont des nanotubes de carbone tressés et rigidifiés qui assurent à l’ensemble une solidité et une résistance à la corrosion cent fois supérieure à l’acier d’avant avec un poids huit fois moindre. 

Avec eux, la surveillance est plus fiable et ça évite de risquer inutilement la vie de nos techniciens. C’est lorsqu’il y a des points de corrosion retrouvés que l’on envoie une équipe de trois hommes pour changer les pièces avec mission d’être très prudents! Deux hommes descendent en rappel et le troisième reste sur l’esplanade prêt à les remonter au moindre problème. 
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Caroline marqua une nouvelle pause et me fixa intensément.
— La suite risque de te surprendre et explique ma venue ici.
— Continue, tu as piqué la curiosité de ton vieux flic de père ! — On vient d’avoir coup sur coup six morts, retrouvés bloqués 

dans les structures métalliques. Ça s’est passé à quelques kilomètres d’Antigua. Deux équipes de trois hommes chargés de la maintenance. Nos consignes n’ont servi à rien ! 

Incrédule, je dévisageai ma fille.
— Quelles sont les conclusions de l’équipe d’Antigua ?
— Accidents ! laissa tomber Caroline en jetant un regard appuyé 

dans ma direction. C’est certainement exact et aucun élément ne permet d’aller dans une autre direction, se hâta-t-elle de poursuivre. Ne va pas t’imaginer des choses! L’enquête a été sérieuse. Pas de trace de blessure, aucune pièce à conviction retrouvée sur place. Les corps étaient coincés entre les poutrelles métalliques comme s’ils avaient voulu accéder à quelque chose en se faufilant entre les structures et n’y étaient pas parvenus... 

— Et comment expliquez-vous le troisième mort ? 

— Dans les deux cas, il a dû descendre pour aider l’équipe qui descendait en rappel... probablement coincée. 

— Ces derniers n’ont pas pu passer d’alerte sur leur fact ? 

— Si ! Ils l’ont fait... et un véhicule de service est arrivé sur place dix minutes après les appels. Tous les hommes étaient déjà morts et l’autopsie conclura que la mort avait été occasionnée par un écrasement thoracique. Les corps avaient été broyés par les structures articulées lors de mouvements de stabilisation de la plate-forme... 

— Bon. Si vous le dites, je n’ai plus qu’à vous croire et à m’occuper de mes affaires, précisai-je en souriant gentiment à ma fille. Tu ne m’as toujours pas expliqué ce que tu viens faire à Amaurote ? 

— Ma société me demande de juger la faisabilité d’un système généralisé de caméras de détection, en plus des senseurs, pour apprécier les mouvements des structures métalliques sous les plates- formes. Des caméras grand-angles recouvertes de nano peinture solaire auto-rechargeable... 

— Il n’y a probablement pas que ça qui les intéresse murmurai- je, comme pour moi-même. C’est aussi ce qui a pu se passer dans 
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les deux cas précédents qu’ils veulent chercher à connaître avec ces caméras... 

— Tu es incorrigible tu sais Papa, répondit Caroline en souriant et en me serrant tendrement le bras. Crois-moi, tu n’auras à te mettre sous la dent que tes trois meurtres. 

Nous évoquâmes nos souvenirs une bonne partie de la nuit après m’être enquis de ses projets personnels et professionnels. Quand je me résolus à régler l’addition, le petit matin n’était plus loin... 

Je m’emparai de la sphère noire mate posée sur la nappe, appliquant mon œil sur la fente du visiophone et déclenchai le minuscule interrupteur. Le reste se faisait tout seul... Depuis cinq ans que l’argent ne circulait plus ici, j’en étais encore à m’émerveiller de telles pratiques. 

Le retour à l’hôtel fut silencieux. 

L’océan s’était assagi. Sa surface frémissait, annonçant l’approche du jour et je ne résistai pas au plaisir d’une balade sur ses flots. Je quittai la grande avenue, me positionnai à l’aplomb des flots et vidai les ballasts jusqu’à ce nous glissions sans bruit sur la masse liquide. L’étrave fendait l’eau, libérant des gerbes d’écume scintillante qui venaient cingler le pont et nous éclabousser. 

Malgré la mise en séchage automatique de nos combinaisons, les minuscules résistances ne faisaient pas le poids pour affronter ce déluge d’embruns salés. 

Un imperceptible blanchissement sur l’horizon vint me rappeler que la nuit allait tirer sa révérence et qu’il était temps que je ramène ma fille à l’hôtel. 

Un groupe de dauphins, plongeant sous la proue du glisseur, nous accompagna jusqu’à ce que le navire ait pris son envol au-dessus du continent d’acier. 
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« Les terres adjacentes qui se développent en amphithéâtre, y maintiennent le flot calme et paisible et donnent à cette grande masse d’eau l’apparence d’un lac tranquille. » 

Utopie avant 25 ans 

Tout avait commencé en 2008 dans la tête d’un homme. L’année où le prix du baril de pétrole avait entamé une croissance que rien ne semblait vouloir ralentir — pas même la crise des subprimes — amorçant parfois une accalmie pour repartir de plus belle quelques mois après. 

À l’époque, mes compatriotes avaient commencé à modifier leurs habitudes, prenant les transports en commun ou achetant des véhicules peu gourmands en essence. 

L’Europe avait une foutue longueur d’avance dans cette politique d’économie. Mais ça n’avait pas duré. Aucun pays ne fut épargné par cette flambée des prix, essentiellement spéculative, liée au risque de voir la manne pétrole se tarir à l’aube des années 20. 

Le printemps des pays arabes aggrava le processus et le prix de l’or noir, qui avait subi un tassement dans les années 2010, repartit à la hausse. Les pays développés recentrèrent leur activité, délocalisant le moins possible à cause du coût des transports tandis que des millions de consommateurs étaient confrontés au coût réel du pétrole, toute subvention ayant cessé. 
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Les conflits se propageaient et la paupérisation s’aggravait. La désorganisation des États était à son comble. 

En pénétrant dans mon appartement, je repensai aux informations nationales diffusées deux fois par an sur nos ondes qui nous informaient des nouvelles de l’Ancien Monde. 

Qui n’étaient pas encourageantes. 

Émeutes, guerres civiles auxquelles se rajoutaient les catastrophes naturelles attribuées par certains au réchauffement de la planète. Pas tant l’élévation du niveau de l’eau déclenchée par la fonte des glaciers dont « les experts » nous avaient rebattu les oreilles au début du XXIe siècle. 

C’était le climat qui avait changé. Étés caniculaires dans des régions traditionnellement tempérées et glaciales avec parfois de la neige, dans des régions réputées plus chaudes. 

Tandis que tornades, cyclones et tempêtes mettaient à mal l’économie restante... 

Ces catastrophes détruisaient ou tuaient ici ou là, désorganisant encore plus les pays pauvres, réduisant à néant les cultures de pays qui n’avaient d’autre prétention pourtant que d’assurer leur autosuffisance. Et les effets pervers s’amplifiaient avec un prix du baril à 150 dollars en été 2008 pour remonter début 2018 après une baisse passagère entre 2014 et 2015. 

Murloch... 

Il n’avait pas attendu que le monde en arrive là. 

Philosophe, humaniste et mécène, le monde économique en 2008 l’avait nommé l’homme le plus riche de la planète. Tout ça grâce au développement de logiciels qui avaient inondé le monde. 

En 2008 pourtant, après que l’Algalita Marine Research Foundation (AMRF) eût publié ses conclusions, fruit de dix ans d’enquêtes sur les océans, il disparaissait aux yeux de tous. 

Cette fondation affirmait qu’il existait dans le Pacifique Nord, entre les côtes d’Hawaï et le continent américain, une surface de déchets s’étendant sur plus de trois millions de kilomètres carrés, que l’on venait de nommer le 7e continent. La grande plaque de 
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déchets du Pacifique. Un puissant vortex avait déposé dans cette partie de l’océan une importante part des déchets plastiques venus des côtes ou abandonnés par les navires. 

Au fil des années, la couche de plastique s’était étalée sur une surface de 3,5 millions de kilomètres carrés! Six fois la surface de la France... Par endroits l’AMRF parlait d’une épaisseur pouvant atteindre trente mètres rendant la marche possible... Ailleurs, le temps avait transformé les déchets en une soupe de plastique où flottaient des fragments indestructibles d’une taille moyenne du millimètre. Le reste se déposait dans la fosse abyssale s’accumulant pour l’éternité dans cette partie la plus basse de la terre. On comptait par endroits six tonnes de plastiques pour une tonne de plancton. 

Les tortues de mer en étaient les premières victimes confondant ce plastique avec les méduses dont elles étaient friandes. Les dauphins et les oiseaux de mer faisaient de même. 

Pourtant, Murloch n’avait pas disparu pour tout le monde. Avec l’immense fortune qu’il détenait, il allait réaliser son rêve. Construire sur le 7e continent, SON continent, une terre qu’il nommerait Utopie. Un monde parfait, sans crime, sans violence, sans pétrole, utilisant l’eau comme source de vie, inépuisable, à condition qu’elle fût recyclée. Le premier monde qui respecterait l’écosystème de la planète. 

Et les travaux commencèrent.
Aidé de pionniers, les meilleurs dans leur domaine, le continent 

surgit des flots. Un cercle parfait avec en périphérie les premières plates-formes et au centre une esplanade de technologie toute nouvelle, cernée d’énormes brise-lames, véritables murailles rendant l’océan presque inoffensif. 

Un port au centre du cercle. Gouffre immense sans la moindre architecture métallique. Anémolie... Toujours l’empreinte de More... Un port à l’abri du vent, où la surface de l’eau demeurait aussi calme que celle d’un lac et d’où, nuit et jour, appareillaient les chalutiers pratiquant une pêche hauturière sans risque ou une exploitation des nodules polymétalliques ramenant or, cuivre plomb, zinc, argent, manganèse... Les pierres de mer ! Sans oublier le sable et la roche qui participaient à l’édification des immeubles. 
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Conjointement, on recyclait les déchets et la soupe était aspirée par d’énormes pompes qui filtraient nuit et jour ces microparticules, plongeant leur énorme gueule jusqu’à une profondeur de mille mètres ! Les « silures » de Murloch... 

L’eau par hydrolyse permettait de développer les moteurs et l’énergie hydromotrice fournissait l’électricité... 

Utopie était totalement autonome. 

Allongé dans mon lit, incapable de m’endormir, des pensées tournaient dans ma tête... Murloch s’était montré intraitable sur l’enquête de moralité. Pour son créateur, Utopie ne devrait jamais être le théâtre de tensions, violence, vols d’aucune sorte ou pire encore. Il avait voulu et créé un continent neuf, SON MONDE se substituant au créateur et s’appropriant somme toute une prérogative divine. Et le Dieu de la création se vengeait ! 

Le jardin d’Éden ici avait aussi sa pomme... Quelqu’un l’avait impunément croquée et elle contenait, là comme ailleurs, toutes les bassesses de la nature humaine. 

J’avais intérêt à trouver rapidement une explication... Et le coupable... 

Je savais que cette courte nuit serait encore blanche... Car je n’avais toujours pas le moindre élément d’orientation ! 
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« Trente familles font, tous les ans, élection d’un magistrat, appelé syphogrante dans le vieux langage du pays... » 

Je me réveillai avec une gueule de bois. Manque de sommeil et alcool ne faisaient pas bon ménage. 

Mon fact clignotait. Fébrile pulsation verte m’indiquant qu’on avait cherché à me joindre... C’était un message lapidaire du Conseil d’Utopie est qui voulait me voir au plus vite ! 

J’avais surestimé sa patience. J’aurais espéré pouvoir disposer de 24 heures supplémentaires, mais j’en étais pour mon grade. Je n’avais rien glané de neuf dans mon enquête et ça n’allait certainement pas leur plaire! Les trois crimes ayant été perpétrés à Utopie est, l’enquête m’incombait. 

Je pris un petit-déjeuner sommaire et me préparai rapidement.
La mer était d’huile et je décidai d’emprunter le chemin des écoliers qui me permettrait de réfléchir à ce que j’allais servir à l’aréopage qui, du haut de sa sagesse désœuvrée, réclamait un compte-rendu 

détaillé d’enquête...
Cinq membres composaient le Conseil est qu’on avait choisi pour 

leur sagesse et leur connaissance du droit. Les quatre Conseils étaient eux-mêmes sous le contrôle d’un Haut Conseil, encore composé de cinq membres, quatre d’entre eux étant affectés à une région, le cinquième n’ayant qu’un avis consultatif en cas de désaccord. Place occupée par Murloch. 
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Je glissais sur l’eau qui scintillait sous le soleil matinal. Des risées plissaient sa surface, caracolant devant moi comme un champ de blé ondulant au vent. 

Je m’éloignais de la ville, hypnotisé par l’étendue qui miroitait sur l’horizon. Bien vite le silence m’envahit. Les sons de la ville d’abord étouffés, comme à travers une brume cotonneuse, disparurent peu à peu. Seul, le claquement régulier des voiles me rappelait que le vent était bien timide pour prétendre les maintenir gonflées. 

Les quelques glisseurs que je croisai finirent par disparaître de ma vue et je me retrouvai seul avec mes pensées sur l’immensité liquide, tournant le dos à la civilisation. 

Ce fut une situation bien éphémère. Le soudain mugissement d’une corne de brume m’apprit que j’avais franchi la zone de sécurité ! Je me retournai immédiatement. L’océan s’étendait derrière moi à l’infini ! Plus un cri, plus une vie, rien que l’immensité liquide miroitant doucement ! 

J’étais seul, en plein cœur du Pacifique nord, loin de toute présence humaine ! 

Je cédai brièvement à la panique avant de me raisonner, virai brutalement de bord et pris un cap à 180 degrés. Je devais, en toute logique, retrouver la ville en maintenant ce cap ! 

En 2012, quand Utopie atteignit sa surface définitive, un point restait en suspens. Comment soustraire ce continent à la vue des satellites ou des enquêteurs ? 

Pour la voie de mer, une solution s’imposa vite à nos chercheurs. Réaliser une cape d’invisibilité pour toute la surface du continent ! C’était une gageure et une véritable prouesse technique. La cape d’invisibilité était utilisée dans le monde depuis 2012, mais elle ne masquait que des objets de taille modeste. Pour Utopie, il avait fallu tout repenser pour s’adapter à des surfaces immenses. Les rayons de lumière subissaient une distorsion de près de 90 degrés à deux milles marins des côtes pour réapparaître dans leur axe initial, une fois le continent passé ! 

Le résultat était stupéfiant bien que par instant, il me semblait entrapercevoir — image subliminale? — une esquisse d’esplanade droit devant. 

45 

La cape elle-même, qui permettait la réfraction de la lumière — comme une paille paraît faire un angle dans un verre d’eau — était un mur de vapeur d’eau saturée en suspension dans l’atmosphère, que j’avais imprudemment franchi sans m’en rendre compte et qui ceinturait tout le continent. 

Les secondes s’égrenaient avec une désespérante lenteur et je ne voyais toujours aucune cité devant moi. Un filet de sueur coulait dans mon cou et je sentais mes mains moites... Je vieillissais... 

Puis soudain ma combinaison se plaqua à la peau, me procurant une sensation de fraîcheur tandis qu’Amaurote m’apparut dans toute sa splendeur. J’étais de retour à la maison! Ma cité d’acier scintillait déjà de mille feux sous les rayons obliques de ce matin d’été et jamais je ne l’avais trouvé aussi belle. Vexé, mais soulagé je prenais cette fois-ci le chemin le plus direct pour le Conseil ! 

Je levai les yeux au-dessus de ma tête. Tout là-haut, à plusieurs dizaines de mètres, le maillage réfléchissant donnait au ciel une teinte bleu-gris. Le pendant de la cape d’invisibilité pour la voie aérienne! Pour la première fois peut-être, je le contemplai d’un regard bienveillant, prenant conscience, malgré ma mésaventure, à quel point tout ceci était indispensable pour notre tranquillité. 

Les satellites géostationnaires ne s’intéressaient pas vraiment à cette partie du Pacifique, mais le continent devait échapper à tout repérage. 

Les immenses pylônes métalliques qui culminaient à plus de cent mètres au-dessus des flots recevaient à leur extrémité supérieure un filet de camouflage. Tendu à la partie toute terminale des pylônes, c’était un maillage tressé en nanocarbone, enduit dans sa partie supérieure d’un gel réfléchissant... Rendant Utopie invisible du ciel ! Il renvoyait dans le même temps une partie des rayons solaires ce qui atténuait la température sur l’ensemble des structures métalliques déjà soumises à d’excessives contraintes thermiques. 

Les jours de tempêtes, le vent s’engouffrait dans ses mailles, jouant de drôles de complaintes, évoquant le jeu musical d’une flûte de Pan. 

Au nord d’Utopie, le vent avait une telle puissance que ce phénomène était encore plus net donnant à l’une des neuf grandes 
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villes du continent, le nom d’Adagio. Le vent emplissait l’air d’une interminable litanie devenue l’attraction de la ville et un sculpteur en avait profité pour superposer face à l’élément liquide d’énormes tubes métalliques, disposés les uns au-dessus des autres. Le souffle qui s’y engouffrait berçait l’esplanade de longs mugissements. 

Les Adagiens affirmaient qu’il s’agissait du chant des sirènes qui pleuraient les marins morts dans toutes les mers du globe, au long des siècles passés et nul n’avait jamais osé démentir leurs propos. 

Je venais d’arriver devant le bâtiment du Conseil est. Massive construction de deux étages, érigée sur la place des pionniers, on avait tenté de l’alléger en disposant, en son péristyle, une série de colonnes étincelantes. Le bâtiment resplendissait au soleil levant. Au-dessus du porche d’entrée on pouvait lire, gravé en écriture gothique : Conseil d’Utopie est, et en dessous les armes d’Utopie : le livre et la balance. 

Le temple des sages, comme on l’appelait, était cerné d’un champ foisonnant d’asphodèles alpins qui accrochaient sur leur hampe une multitude de délicates fleurs blanches. 

La fleur fétiche de Murloch, la fleur nationale... Comme le Protéa pour l’Afrique du Sud. 

Pourquoi le lis sauvage? La fleur des sommets... Le symbole de l’Olympe et des Dieux pour le créateur d’Utopie! Blanc pour la pureté ! Mais dans la mythologie grecque, le pré des asphodèles était le lieu des enfers! Funeste présage! Et si ça n’avait tenu qu’à moi, j’aurais préféré des champs d’edelweiss, tout aussi immaculées, et fleurs d’altitude, mais qui avaient au moins la réputation de porter bonheur. 

Aurions-nous, pour autant, évité ce qui arrivait ? J’en doutais. 

En arrêtant mon véhicule devant l’entrée, je fus enveloppé par des flots de musique, bien audibles sur cette place protégée du vent océanique. Passé le porche, je me retrouvai dans une cour intérieure qui donnait sur la salle plénière où m’attendaient les cinq membres du Conseil. 

Dans des pots de teck décorant la cour s’épanouissaient de majestueux myrtes dont les fleurs libéraient leurs essences balsamiques. 

47 

Au centre de la cour, une fontaine lumineuse laissait s’échapper en cascade une eau désalinisée au murmure chargé d’ions apaisants. J’étais à peine arrivé que les cinq conseillers prirent place autour de la table de réunion. En son centre, un imposant bouquet de douze semaines avait pris, par un savant mélange de colorants dans l’eau, des reflets irisés. Quelques pétales de verre, tombés, semblaient marquer la fuite inexorable du temps, traduisant aussi celui qui m’était imparti : douze semaines! Et déjà plus d’un mois de perdu. Je commençais à réaliser que ça risquait d’être très court... La mine grave, les Sages, qui portaient leur combinaison platine à parements or, attendaient patiemment que je prenne la parole. Ils ne manifestaient pas le moindre signe de reproche. Ils étaient là, silencieux, décontenancés par la tournure des événements, ne sachant que faire, réclamant de moi une explication et des actes 

pour ces faits inexplicables.
J’allais être bien en peine de le faire !
Que deviendrais-je si j’échouais dans mon enquête ? Probablement 

mis à la retraite d’office.
Une bonne demi-heure plus tard, je quittai le Conseil, pas 

convaincu d’avoir réussi à leur faire croire que Francis — le personnage de la photo — était notre suspect numéro un, et que son arrestation n’était qu’une question d’heures. Je savais qu’Ana, là où elle était, ne m’en voudrait pas d’avoir pareillement déformé la vérité pour une bonne cause et que les sornettes racontées ne porteraient pas à conséquence. 

La dernière image que j’emportai avec moi fut le masque d’infini scepticisme sur leur morne visage, surmonté d’une couronne de cheveux argentés aux reflets violets. 
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« Les Utopiens divisent l’intervalle d’un jour et d’une nuit en vingt- quatre heures égales. Six heures sont employées en travaux matériels... » 

Chaque matin, Rubio empiétait sur mon sommeil. 

Jusqu’alors, je m’étais réveillé avec la lumière du jour... L’aube blafarde s’insinuait par touches dans la chambre et repoussait la nuit avant de prendre ses aises et de baigner la pièce d’un orange qui enflait peu à peu jusqu’à l’éclabousser de ses reflets cuivrés. J’ouvrais alors un œil paresseux, musardant encore de longues minutes, savourant le silence du jour naissant, simplement troublé, en contrebas, par le ressac toujours recommencé. 



OEBPS/images/cover-image.png
hd |
™
JEAN JAGﬂ Es

B
BIENVE E

N IITADIE






OEBPS/images/page3image38691776.png
morrigane

e éditionseo







OEBPS/js/book.js
function Body_onLoad() {

}







